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En France 
AINT-NAZAIRE 
La réunion paritaire des Chantiers 

de l'Atlantique s'est tenue à Paris le 
27 mars. Les m é ta 11 o s nazairiene 
avaient débrayé à nouveau pour ap- 
1myer leurs délégués. Ils ont à nou­ 
veau débrayé le 30 mars et se sont 
rassemblés sur le terre-plein de Pen­ 
hoët pour entendre le compte rendu 
des pourparlers de Paris. La C.G.T. a 
appelé à continuer la lutte pour les 
30 francs. 
LE HAVRE 
Plus de 4.000 travailleurs du bâti­ 

ment et des travaux publics ont dé· 
brayé le 27 mars, à l'appel de la 
C.G.T., pour la défense de leurs re­ 
vendications. 
ROUEN: 
En grève depuis le 12 mars, les mi­ 

neurs du chantier du tunnel de Ste­ 
Catherine, de l'Entreprise « L e s 
Grands Travaux de Marseille », ont 
remporté la victoire après 15 jours de 
lutte et ont repris le travail. Les 400 
ouvriers du chantier obtiennent des 
augmentations horaires de 14 à 21 
francs. 
TOULON: 
Les 2.000 traminots ont débrayé 

pour 24 heures, le 27 mars, pour des 
augmentations de salaires de 8 à 
15 %. 
MARQUETTE-LES.-LILLE 

Les ébarbeurs de l'usine Massey- 

s U C r+IBAT 
Action revendicative dans les "bus" parisiens l 

Mardi 27, les machinistes et receveurs des dépôts de Montrouge et de Mala­ 
koff se sont mis en grève pour exiger les 40 heures sans diminution de salai­ 
res, l'ouverture de discussions pour l'amélioration des conditions de t,;avail, 
et l'augmentation des salaires. Le mercredi 28, la grève s'est étendue au dépôt ~ 
à'lvry et la ligne 87 du dépôt des Lilas. > 

Merc1·edi soir, au cours d'une assemblée générale, les grévistes décidaient S 
la reprise du travail pour le jeudi 29. 

Les premières victoires de cette grève d'avertissement sont : la 1·éunion 
d'une Commission chargée d'étudier les conditions de travail des receveurs 
et machinistes, le mercredi 4 avril, et l'annonce d'une entrevue entre le direc­ 
teur général et les responsables C.G.T. et F.O. pour communiquer les déci­ 
sions gouvernementales concernant les salaires et le reclassement. 

Dimanche 1 or avril, la lutte s'est poursuivie par le débrayage des receveurs 
et machinistes des dépôts Flandre et Charlebourg. 

L'action vigilante et unie des travailleurs des bus imposera le succès de 
leurs légitimes revendications. G. SIMON. 

Harris sont en grève depuis neuf se­ 
maines. Des débrayages ont eu lieu 
dans les autres ateliers, manifestant 
ainsi la solidarité de toute l'usine. . 
CANNES: 
Les ouvriers de la S.N.C.A.S.E. de 

La Bocca sont en grève depuis trois 
semaines, p o u r I'augmentarion de 
leurs salaires, avec l'appui financier 
des mensuels. La C.G.T. et F.O. ont 
lancé un appel à la solidarité des 
travailleurs des autres usines de la 
S.N.C.A.S.E. (Marignane, Toulouse, 
Paris). 
VALENCE : 
Les mécaniciens et chauffeurs de 

l'entreprise Borel (transports rou- 

tiers) sont en grève depuis plus de 
J 5 jours, exigeant l'application d'un 
accord précédemment signé par la di­ 
rection. 

BOUSSOIS (Nord) 
Les .ouvriers des glaces de Boussois 

sont en grève depuis 15 jours pour 
l'augmentation de leurs salaires et 
l'amélioration de leurs conditions de 
travail. 

Dans le Monde 
JAPON: 

Depuis 10 jours, 200.000 ouvriers 
japonais .sont en grève, exigeant une 
augmentation de 2.000 yens par mois. 
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CHEZ LES BARBARES 

POLIÇONNERIES 
N ·oTRE pipe-line à se~rets se trouvant garanti pour un certain nom­ 

bre d'années, je ne vous livrerai pas celui de l' Affaire des Fuites. 
Le procès s'est ouvert environ la 'mi-carême : temps des mascara­ 

des. Le Tribunal de l'armée avait proposé comme sujet de déguisement : 
le tr aîtr-e. Chacun a fait de son mieux pour la cérémonie et tous les types 
y sont représentés : du vrai faux traître aw faux vrai traître. 

La justice militaire s'y prend fort civilement pour' soulever les masques; 
sûre de n'avoir maille à partir qu'avec des innocents, elle serait plus expé­ 
ditive; mais, en l'occasion, la main tremble aux juges à la •pensée de dé­ 
couvrir un visage qui ressemblerait à son masque conime un frère. Ils 
désirent s'en tenir au rôle qui leur a été fixé. , 

Les polices leur ont livré les traîtres rituels les victimes expiatoires; 
pourquoi les juges cher~heraient-ils à compre:idre un traître mot à ce 
feuilleton ? Ils se borneront à envoyer en quelque honorifique bagne admi­ 
nistratif, les trois « cosmiques » indiscrets : Mons, Turpin, Labrusse·; pour 
leur apprendre qu'ils n'auraient pas dû penser, à haute voix, ce que cha­ 
cun disait (qu'e-n Indochine, c'était Dien-Bien-Phutu). 

« Tritoxibara », ainsi désignait le dossier de l'affaire, du temps, où elle 
ê.1,ai~ secrète, le chef de la D.S.T. ou de la Sûreté Générale, ou de la 
Préfecture de Police - c'est-à-dire triple intoxication Baranès. Aujour­ 
d'hui on sert au public du tritoxibaratin. li faut bien em 
quelqu'un. 

La tritoxibaratin est le produit, élaboré. par l'imagination délirante des 
polices, à partir de la rancœur causée par la perte de l'Indochine, de 
l'angoisse qui a saisi une partie de la bourgeo isie devant cette défaite 
qui en annonçait d'autres; poua s'en délivrer elle essaie de se faire ·croire 
qu'il ne s'agit point là d'un événement inscrit dans le déroulement natu­ 
rel des choses, mais d'un accident imputable uniquement à la défailllance 
d'un individu et qui aurait pu êh·e évité. Elle s'efforce aussi de nous le 
faire croire. Elle en sera pour ses frais de justice. 

Il est curieux de remarquer que les trois polices ont collaboi-é p o ur 
monter ce « bateau »; mais chacune se défend d'être une police politique 

De la politique et de la trahison - à ne pas confondre si l'on en croit 
l'expert émérite Tixier-Vignancourt .- le commissaire Dicles n'en f.aisait 
pas en se mettant d'intelligence (hasard des mots) avec les re pr-éserrtarrts 
d'une puissance étrangère si l'on considère que la France, c'est les U.S.A 
( ce genre de questions se débattent à huis-clos). 

Puisque comme les « cosmiques », Dides s'est laissé prendre, si j'étais' 
assez mal né pour être juge, pour rester dans la tradition de Guignol, 
j'ordonnerai qu'on lui baille force coups de bâton. Y a-t-il une tête de 
Turc en celte histoire, chacun conviendra qu'il la porte sur ses épaules 

Mois, hâtons-nous de rire.! Mis à part les coups de gueule de. chenil, 
nous voyons en i quelle chair toute la meute des limiers - sans exception 
- aimerait planter les crocs. 

NINO SANT!. I -~ ~ 

Un tra'fai.lleur algérien écrit au « Libertaire " : 

e e tuerie, comme en 19457 
un gouvernement "de gauche" sous 

ENDANT la guerre de 39 à 45, 
les Algériens <3pt ~mbattu côte 
à côte avec lesl;,,~nçais. 

Ces combattants ont retenu les pro­ 
messes que les gouvernants français 
leur ont faites, c'est-à-dire les lais­ 
ser libres une fois que la France se­ 
l'ait libre. 

Conscients d'avoir aidé à la vic­ 
toire du 8 mai 1945, les Algériens, 
pour fêter la libération de la France 
et de l'Algérie, défilent avec un dra­ 
peau algérien mi « fellagha » li côté 
du tricolore et de celui des N ations 
Unies. 

Combien leur a-t-il coûté ce défilé 
de la libération ? 45.000 morts, hom - 
mes, femmes, enfants, vieillards, as­ 
sassinés sauvagement, brûlés v i f s 
dans .des fours à chaux, fusillades 
sommaires, éventrements, mutilations, 
bombardement des côtes de Bougie 

avec le navire de guerre « Dugues­ 
clin », bombardement des villes et 
villages avec l'aviation (Charles Til­ 
lon (P.C.F.) étant ministre de l'Air). 

Actuellement la gauche est, com­ 
me en 1945, au gouvernement. Où 
sont les belles promesses des élec­ 
tions ? Même ceux en qui, nous, Algé­ 
riens, espérions encore un tout petit 
peu, ont voté les pouvoirs spéciaux 
à Guy Mollet, pour faire la guerre à 
outrance. A cause de tous ceux-ci, les 
travailleurs français se laissent trom­ 
per par les capitalistes et acceptent 
de nous combattre. 
Un député radical dépose son man­ 

dat et s'engage pour la durée de la 
guerre d'Algér'ie ! 

Bon courage, mon député ! Nous te 
rencontrerons bien un jour sur le 
champ de bataille, si tu n'es pas caché 
dans les bureaux, car nous sommes 
tous disposés à ramasser nos bagages - 

LES TRAVAILLEURS 
SONT-ILS DES COBAYES?(5) 

u coup de co_mmerce? 
» Pas un seul Vannetais n'a été 

atteint fortuitement. Tous les malades 
sont des hospitalisés ou des personnes 
de l'extérieur ayant eu l'occasion de 
pénétrer dans les salles contaminées 
avant qu'elles aient été consignées ». 
Tels étaien t les propos de M. Decker, 
maire de Vannes. Propos tenus de­ 
vant les représentants de la presse au 
début de l'année 1955. 

Nous sommes loin de ce que nous 
Ïisions en page une des journaux. 

Dans le numéro de mai 1955 de 
<< Vaccination et Santé » (donc peu de 
temps après I' épiçlémie), le docteur 
Teulet prenait position. Après avoir 
subi, pendant des semaines, le bour­ 
rage de crâne des marchands de vac­ 
cins, nous croyons utile de reproduire 
un condensé de l'article du docteur. 
Toulet. 
· < Aujourd'hui (mai 195 5), après 
l'affaire de Vannes, je considère même 
cette vaccination comme inutile. » 

· '< ·Donc, :p·ui~~ue la population· Îibre 
de Vannes n'a pas été touchée, il n'y 
a pas eu d'épidémie, mais seulement 
un drame d'hôpital. » 

Il faut trouver un moyen pour lut­ 
ter contre une épidémie. Il ne suffit 
pas de dire « nous sommes contre lee 
vaccinations ». Slogan facile. Le doc­ 
teur Toulet nous apporte une réponse 
pertinente : 
, « Si l'étuve et les blouses ( 1) 

avaient existé et fonctionné, la variole 
aurait été stoppée net dès le premier 
( 011 les premiers cas). Et le docteur 
Grosse n'aurait pas été exposé à mou­ 
rir de variole. » 

Plus loin, il affirme d'un·e plume 
catégorique : 

« Une épidémie de variole peut être 
empêchée... et sans aucun vaccin. » 

Autour de nous, plusieurs vaccinés 
<1 volontaires » durent s'aliter. Trou­ 
bles bénins. Malheureusement n o u s 
avons constaté pîre : une fillette de 9 
ans rentre de classe et tient à ses pa­ 
rents les propos suivants : 

~ Demain, il y a vaccination à 
l'école, mes camarades sont vaccinées. 
Est-ce que vous voulez que je mins­ 
crive ? » 

La réponse des parents fut affirma­ 
tive. Ceux-ci, affolés par l'hallucinante 

actualité, étaient convaincus de· faire 
le bien. 

Mais le drame arriva, terrible, fou­ 
droyant. L'enfant était atteinte den­ 
céphalite. Luttant contre. la mort, ce 
jeune cobaye réussit à vaincre. Chaque 
jour, chaque nuit sont pour ses pau­ 
vres parents un calvaire. Mais l'enfant 
doit arrêter ses étudés scolaires. Du 
repos, du calme, du grand air. Fin 
1955 (après 9 mois de souffrances), 
elle est au préventorium de Brévannes. 
Depuis nous l'avons perdue de 
vue (2). Vous pouvez être fiers, Mes- 

, sieurs les mercantis du vaccin. Un co­ 
baye de plus ou de moins ? Pour vous 
peu importe. Seuls les bénéfices vous 
intéressent, Ce que la variole n.'a pas 
fait, votre sale propagande s'en est 
chargée. 
face à ce drame nous ne pouvons 

mieux faire que de reproduire ce que 
déclarait en substance, dès 1939, le Dr 
J. F., médecin courageux· et qui fut 
l'un des Farouches opposants au vote, 
par le Parlement, de la loi infâme des 
vaccinations obligatoires : 

« Vou avez devant vous un gâteau 
découpé en parts; une de celles-ci esl 
empoisonnée. Laquelle ? Nous l'Igno­ 
r 1ns. Quels sont les parents qui au­ 
raient le cynisme d'autoriser leur en·· 
fant à en manger une 1 Aucun n'au­ 
rait cette inconscience'. » 

Et bien ce gâteau c'est le vaccin. Le 
vaccin qui chaque jour a besoin de 
victi.mes. Et l'expérience de Vannes 
nous permet de dire que ce médecin, 
dès 1939, prédisait l'avenir. Le gâteau 
de Vannes avait des parts empoison­ 
nées. 

Vannes, ville martyre par la volonté 
de s exploitants du vaccin. N'oublions 
jamais que par la trouille collective, 
plus de l 1 millions de vaccins furent 
généreusement distribués à la popu­ 
lation française affolée. 

J. ROULEAU. 

( 1 ) Blouses scaphandres spéciales. 
( 2) Ce fait est authentique .. 

La Semaine prochaine : 

« Vannes ou l'histoire d'une épi­ 
démie sana hygiène ». 

et regagner notre patrie en danger 
afin de mourir ou vivre au milieu des 
nôtres. • 
Notre point de vue de rentrer en. 

Algérie n'est pas seulement pour f'ai­ 
re face à ceux qui veulent nous com­ 
battre, ou pour protéger nos jeunes 
femmes que nous avons laissées seu­ 
les, mais aussi pour montrer au pa­ 
tronat combien vaut un ouvrier nord· 
africain exploité à un bas salaire (de­ 
puis plusieurs mois les allocations à 
leur famille en Agérie ne sont pas 
versées). Nous ne voulons plus aider 
à fabriquer des armes et des véhicu­ 
les pour la reconquête de notre pays 
qui est aujourd'hui à feu et à sang. 
Nos esprits, avec audace, ne veu­ 

lent plus être serviles des patrons 
français. Nous décidons donc le di­ 
vorce avec eux et leurs gouverne­ 
ments. 
Car depuis 1830, gouvernements et 

patrons ont semé en Algérie la haine 
et c'est normal qu'ils récoltent la 
tempête. AKLI. 
" W Œ»lï fMM 
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DE l\TORD-AF 
1 

F 1l/SAN'l' suit..: à la ve1·q1âsit'ion des Loctuux cle I'hebdouuuluire TYl'ogre:, 
siste « France-Observaieur », couronnée 7xw lei :,candaleuse inculpation 
intentée à Cuuule Bourdet, les forces de l'ordre, en l'occi,:l'·rencc le» gar­ 

des mobiles et les ·C.R.S., ont p1'océclé à une invportante ra]!e des Norâ-Afri­ 
cain:; à Saint-Micl;d. 
Le Quartier' La~n était cerné de 

toutes parts par l!f, 1..«[Jutes ;;0;,1'ur.:.~ 
qui n'inspirent pas'[plus de sympathie 
que le faciès de -eeux à qui elles 
appartiennent. · 
Tous les Nord-Africains sortant du 

métro et passant place Saint-Michel 
étaient appréhendés -sans explication, 
comme des bandits. Tous, sauf ceux 
que mes camarades et moi eurent la 
chance de préven}r à temps et qui 
empruntèrent des chemins détournés. 

On vit même une petite fille, éton­ 
née de ce qui lui arrivait, embarquée 
dans le panier à salade par un argou­ 
sin qui se voulait paternel. Spectacle 
révoltant, écoeurant, bien digne d'un 
gouvernement affolé qui, v o u 1 a n t 
triompher à tout 'prix, abat son ul­ 
timé carte : la violence. 
. Les gouvernants ont peur des !11a­ 
nifestations prévisibles pour ces jours 
de fête que célèbrent toujours gran­ 
dement le peuple nord-africain. Ils 
craignent la colère des travailleurs 
arabes devant les récentes mesures 
prises envers Messali Hadj. 

ra e 

Vil' 1'.'1t' rnëiae un norr :,(,i1w11.: 'Je 
présenter ses papiers d'identité. Les 
forces de l'ordre pensaient peut-être 
avoir à faire à un Arabe travesti ! 
Comme quoi les policiers ont la gâ­ 
chette et la matraque pl us rapides 
que le cerveau ! 

Pour termine!', je voudrais citer 
cette phrase que m'a dite dans les 
couloirs du métropolitain un A lgérien 
anonyme : << On parle toujours du so­ 
leil à p ropos de notre pays. Le soleil 
dort longtemps. Mais un jou I' i I se 
réveille et il éclate ... » 
Et tant que la liberté et la justice 

ne régneront pas, ce soleil ne se cou­ 
chera pas. Telle est la volonté du 
peuple algérien qui nous donne un 
magnifique exemple d'action révolu­ 
tionnaire. 

Jean GHECü. 

SüFRIM, 17, r. Clignuncour t (18") 

Le Gérant Fontenis. 

les ommunistes Libertaires et la P IX 
(Suite du numéro ·précédent.) 

" 

Les directions de chaque bloc aiment aussi à prêcher 
la paix, mais c'est surtout à l'usage de l'extérieur. A 
l'intérieur elles, sont obligées de justifier une intense 
fabrication èe matériel militaire de toute sorte. Alors 
elles se servent ici et là Jiu vieux slogan. : « Si tu veux 
la Paix, prépare la guerre ». L'histoire nous enseigne 

1que ce slogan a toujours caché des intentions douteuses! 
Ainsi chaque fois qu'un canon sort des usines du bloc 

américain, soyons bien persuadés qu'il en sort un des 
usines du bloc soviétique. Les deux impérialismes dur­ 
cissent leurs positions respectives. Les périodes de calme 
ne nous aveuglent pas, et le désarmement simultané et 
contrôlé réel n'est pas encore pour demain, si l'on s'en 
remet à ceux qui immanquablement mènent le monde à 
sa perte. 

Certainement beaucoup plus qu.e le stalinisme, les im­ 
périalistes de l'Ouest craignent une crise grave de leur 
système économique fondé sur l'injustice et qui a be­ 
soin d'une production de guerre sans cesse accrue pour 
se maintenir, car les marchandises produites s'écoulent 
de plus en plus difficilement (les crédits que l'on accorde 
aux acheteurs constituent une preuxe suffisante de ce 
fait). - 
Le stalinisme, c'est l'épouvantail placé devant les yeux 

des travailleurs pour les tromper, pour estomper l'injus­ 
tice économique, pour justifier la production de guerre 
et les menées guerrières scandaleuses de l'impérialisme 
américain. (En France, nous souffrons très directement 
de ces menées.) 

* En étudiant la situation des marchés mondiaux, 011 
comprend pourquoi simplement; du point de vue écono­ 
mique, les Américains et, en général, les Occidentaux, 
étaient favorables à la C.E.D. et pourquoi ils tenaient 
tant à mettre sur pied une solution de rechange. Pour­ 
quoi finalement ils ont mis au point et ont fait voter cette 
solution de rechange. 

L'industrie allemande, après la dernière gucrre était 
presque complètemens détruite· pat les bombardements 
massifs. Les machines qui avaient résisté à la . tour­ 
mente furent démontées et expédiées au titre des répa­ 
rations en France, en Angleterre, aux U.S.A., e11 
U.R.S.S. Hitler et Pétain avaient voulu faire de la 
France un .pays agraire; et utilisant les mêmes argu­ 
ments les alliés pensèrent un moment faire des vaincus 
des agriculteurs mains dangereux dans le domaine de la 
concurrence que des industr iels. 

A cause des politiques contradictoires des occupants, 
et surtout à cause des soulèvements populaires et de 
l'action du prolétariat allemand, ce plan échoua totale­ 
ment. 
Et l'Allemagne de l'Ouest fut reconstruite avec l'aide 

des Américains. Bientôt les usines furent 1réorganisées, 
le travail reprit dans des conditions plus modernes et 
plus productives qu'avant la guerre. 

Du fait du statut d'occupation, l'Allemagne n'avait 
pas d'armée ou une armée très réduite, et par consé­ 
quent n'avait pas à fabriquer <le matériel de guerre. De 
tous les pays d'Europe, elle seule bénéficiait de cet avan­ 
tage. 
L'industrie allemande, depuis dix ans, s'est concentrée 

sur la production civile. Cette industrie est devenue ra­ 
pidement la plus moderne et la plus puissante d'Europe 
occidentale. Les industries des autres pays, du fait de 
!'économie de guerre, furent concurrencées dangereuse­ 
ment sur les marchés mondiaux par l'industrie alle­ 
mande. C'est pour arrêter cette concurrence « déloyale» 
et aussi pour justifier une production de guerre en Alle­ 
magne occidentale que les capitalisets occidentaux in­ 
ventèrent la C.E.D. qui représentait, entre autres choses. 
pour l'Allemagne, une obligation de production du maté­ 
riel de guerre. 

MICHEL ,DONNET. (à suivre) 


